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12 Espèces désignées « menacées », « vulnérables » ou susceptibles 

de l’être 

12.1 Description 

Tel que décrit dans les trois chapitres précédents, la dégradation ou la perte d’habitats 

aquatiques, riverains et humides a une conséquence importante sur la diversité et l’intégrité des 

espèces fauniques et floristiques. Certaines espèces sont donc désignées par les Gouvernements 

du Québec et/ou du Canada comme étant à statut précaire. La désignation d’une espèce indique 

que sa population a connu une dégradation notable et que son avenir est précaire si aucune 

mesure de protection n’est effectuée. 

12.1 Causes 

Certaines espèces sont plus rares parce qu’elles sont à la limite Nordique de leur aire de 

répartition naturelle. D’autres espèces se sont raréfiées suite à leur surexploitation. Toutefois, la 

principale cause des pertes de population et de la précarité des espèces à statut précaire est la 

dégradation ou la perte de leur habitat naturel, principalement causées par les activités 

humaines. Par exemple, les forêts et les milieux humides ont connu d’importantes pertes de 

superficie en raison des changements de vocation du territoire. Les milieux naturels sont 

désormais très fragmentés et les habitats essentiels à certaines espèces se raréfient et sont de 

plus en plus isolés les uns des autres. La mise en place de nombreux barrages dans les cours 

d’eau constitue un obstacle majeur à la libre circulation de plusieurs espèces. De plus, le 

drainage agricole et l’imperméabilisation des surfaces, notamment, affectent les régimes 

hydrauliques des cours d’eau et lacs. Ces perturbations sont amplifiées par la pollution de 

sources ponctuelles ou diffuses qui affecte les cours d’eau. De surcroît, l’arrivée d’espèces 

exotiques envahissantes peut grandement nuire à certaines espèces. Par exemple, le 

remplacement des quenouilles par le phragmite dans les milieux humides peut augmenter la 

vulnérabilité des espèces qui utilisent les quenouilles pour leur alimentation, leur reproduction 

ou leur habitat. 

La majorité des terres du bassin versant étant de tenure privée, les mesures de protection 

gouvernementales sont de portée limitée. Le MFFP exerce un certain contrôle de la faune par 

des avis fauniques et autres mesures sur les terres du domaine public. Toutefois, la bonne 

gestion des écosystèmes et de la biodiversité situés sur les terres privées dépend en grande 

partie de la bonne volonté des propriétaires. 

12.1.1 Impacts des changements climatiques 

Les pressions accentuées par les changements climatiques (étiages plus sévères et plus longs, 

événements extrêmes plus fréquents, etc.) pourraient avoir un impact négatif sur certaines 

espèces à statut précaire. Par exemple, les amphibiens sont très dépendants des mares d’eau 

temporaires qui résultent de la fonte des neiges ou des crues printanières et ils risquent d’être 

affectés par une réduction des précipitations neigeuses et par des périodes de sécheresse qui 

diminueraient leur succès reproductif. 
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À l’inverse, certaines espèces pourraient être favorisées par l’augmentation de la température 

moyenne dans le bassin. 

12.2 Occurrences dans le bassin versant 

On retrouve un grand nombre d’espèces désignées « menacées », « vulnérables » ou 

susceptibles de l’être dans le bassin versant de la baie Missisquoi. Le présent Diagnostic ne se 

penche que sur quelques espèces en péril ayant un lien direct avec la gestion des écosystèmes 

aquatiques, riverains et humides. 

12.2.1 Flore hygrophile et aquatique 

Un nombre important d’espèces floristiques désignées « menacées » (9), « vulnérables » (4) ou 

susceptibles de l’être (69) ont été recensées dans le bassin versant. Parmi les espèces recensées, 

certaines ont un lien direct avec l’intégrité des milieux aquatiques, riverains et humides, soit les 

plantes hygrophiles et aquatiques. Parmi celles-ci, une est désignée « menacée ». De plus, 

certaines espèces sont classifiées au Québec comme étant dans un état particulièrement 

critique (rang de priorité « S1 » : en danger critique). Parmi celles-ci, on retrouve quatre plantes 

hygrophiles, toutes « susceptibles d’êtres désignées menacées ou vulnérables ». 

Thélyptère simulatrice 

Désignée « menacée » au Québec, son de rang priorité pour la conservation est de S1, elle est 

donc considérée « en danger critique ». Cette espèce a seulement quatre occurrences connues 

au Québec, toutes situées dans le bassin versant de la baie Missisquoi, dans les tourbières de 

Venise-Ouest et de Saint-Georges-de-Clarenceville ainsi que dans la région de Sutton. Les plus 

importantes occurrences sont potentiellement menacées à moyen terme par les changements 

de drainage. 

Plante de milieux humides, notamment les tourbières, elle est menacée par l'assèchement et/ou 

l'inondation de son habitat ainsi que la fermeture du couvert. De plus, les tourbières (terres 

noires) des Basses-terres du Saint-Laurent ayant été en grande partie récupérées pour 

l'agriculture, il est possible que plusieurs habitats aient été détruits. 

Le déclin est prévisible pour la population de Saint-Georges-de-Clarenceville suite à la fermeture 

du couvert. La population de Venise-Ouest a été grandement endommagée par les travaux 

d'élargissement de la route 202 effectués par le Ministère des Transports en 1987. La tourbière 

de Saint-Georges-de-Clarenceville a également subi plusieurs perturbations. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Une étude a été réalisée en 1995 sur les tourbières (terres noires) de la région du lac Champlain 

et une étude spécifique a été réalisée en 1999 sur la situation de thélyptère simulatrice au 

Québec (Gratton 1995 et 1999). Ces études ont permis d’identifier les conditions nécessaires au 

maintien des dernières occurrences connues au Québec. 

 La conservation intégrale des tourbières de Venise-en-Québec et Saint-Georges-de-

Clarenceville s’avère essentielle pour protéger cette espèce. La partie Sud de la tourbière de 
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Venise-Ouest est identifiée par la MRC Haut-Richelieu comme zone d'intérêt écologique. 

Cette affectation figure également au plan d'urbanisme de la municipalité de Venise-en-

Québec. Ce zonage de conservation établi par une municipalité ou une municipalité 

régionale de comté n'a cependant pas force de loi (CDPNQ, 2013). 

 Depuis 2015, la tourbière de Venise-Ouest, où se trouve la plus grosse population de 

thélyptère simulatrice, est à 67 % protégée par Conservation de la nature. 

Carex à fruits velus 

Plante obligée des milieux humides, l’espèce est « susceptible d’être désignée menacée ou 

vulnérable » au Québec et est considérée « en danger critique » (rang de priorité S1). Seulement 

deux occurrences sont connues au Québec, dont une sur les rives de la rivière aux Brochets, 

dans une plaine inondable entourée de chalets et terres agricoles. 

La perte d’habitat est la principale cause de sa rareté, surtout la perte de milieux humides et 

riverains. L’occurrence de la rivière aux Brochets est notamment menacée par le passage d’une 

piste de VTT directement en bordure de la population. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Suite au recensement de l’espèce en bordure de la rivière aux Brochets, le milieu humide en 

question fait l’objet d’une demande de reconnaissance d’Écosystème Forestier Exceptionnel 

(EFE). 

De plus, le propriétaire du boisé en question a reçu un cahier du propriétaire incluant des 

recommandations pour assurer la protection du boisé riverain et l’invitant à entreprendre une 

démarche de conservation volontaire. 

 La conservation intégrale du boisé riverain où se trouve l’espèce est la meilleure solution 

pour protéger la population recensée dans le bassin versant. 

Éléocharide à deux étamines  

Espèce « susceptible d’être désignée menacée ou vulnérable » au Québec et considérée « en 

danger critique » (rang de priorité S1). Plante hygrophile endémique au Nord-Est de l'Amérique, 

la seule occurrence connue au Québec est située sur les rivages de la baie Missisquoi. 

L'occurrence est située en milieu protégé. 

Déclin anticipé en raison de la pollution de la baie. Possiblement menacé par les tapis d'algues 

qui recouvrent la plage de la baie. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

L’occurrence connue est située dans une aire protégée. 

 Effectuer des inventaires autour de la baie Missisquoi afin d’identifier d’autres occurrences 

de l’espèce et de favoriser leur protection. 
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Polanisie à douze étamines 

Espèce « susceptible d’être désignée menacée ou vulnérable » au Québec et considérée « en 

danger critique » (rang de priorité S1). Elle a été observée sur les rivages graveleux de la baie 

Missisquoi, à Venise-en-Québec et Philipsburg. Des centaines d'individus observés à Philipsburg 

en 1991, il n'en restait qu'une vingtaine en 2010. 

Cette espèce est menacée surtout par le remblayage et les activités de plage. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

 S’assurer que l’occurrence connue sur les rives de la baie Missisquoi soit maintenue, voire 

élargie. 

 Effectuer des inventaires autour de la baie Missisquoi afin d’identifier d’autres occurrences 

de l’espèce et de favoriser leur protection. 

Stellaire fausse-alsine 

Plante hygrophile retrouvée dans les milieux humides, elle serait menacée par la dégradation ou 

la perte de ces habitats. Espèce « susceptible d’être désignée menacée ou vulnérable » au 

Québec et considérée « en danger critique » (rang de priorité S1). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

 S’assurer que l’occurrence connue dans le bassin versant de la baie Missisquoi soit 

maintenue, voire élargie, notamment par la conservation intégrale de son habitat. 

 Effectuer des inventaires autour de la baie Missisquoi afin d’identifier d’autres occurrences 

de l’espèce et de favoriser leur protection. 

12.2.2 Faune aquatique  

Chat-fou (barbotte) des rapides 

Espèce « susceptible d’être désignée menacée ou vulnérable » au Québec, le chat-fou des 

rapides est dans une situation dite « en danger » (rang de priorité S2). L’espèce a été recensée 

en 2006 dans la rivière aux Brochets. 

La modification des conditions hydrauliques d’un cours d’eau et la pollution produite par les 

activités urbaines, industrielles et agricoles constituent les deux principales menaces à la survie 

de l’espèce. 

La présence de barrages peut également être très nuisible à l’espèce. En plus d’être un obstacle 

à la circulation des poissons, ces structures peuvent induire des variations importantes du 

niveau de l’eau dans les rivières et limiter l’accès aux zones lotiques propices à l’espèce 

(Boucher, 2005). 

Mentionnons également que les traitements chimiques au lampricide TFM (3-trifluorométhyl-4-

nitrophénol) ont provoqué la quasi-disparition de la barbotte des rapides dans le bassin 

hydrographique des lacs Supérieur et Ontario. En effet, la barbotte des rapides serait la seule 
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espèce dont le taux de mortalité aurait été aussi élevé en conséquence de ces traitements (Dahl 

et McDonald 1980). 

Étant un poisson benthivore (se nourrit d’organismes dans les sédiments), l’espèce serait 

également vulnérable à l’envasement des cours d’eau et à la dégradation des populations 

benthiques (Boucher, 2005). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Une étude sur la situation du chat-fou (barbotte) des rapides a été réalisée en 2005 (Boucher, 

2005). 

 L’acquisition de connaissances sur la répartition de l’espèce dans le bassin versant serait 

nécessaire afin de favoriser sa protection à long terme. 

Dard de sable  

Désigné « menacé » au Québec ainsi qu’au Canada, le dard de sable est dans une situation dite « 

en danger » (rang de priorité S2). L'espèce a été observée à la baie Missisquoi en 2003. L’état 

des populations de dard de sable au Québec n’est pas très bien connu, peu d’études ayant été 

réalisées à ce sujet. 

Les activités agricoles intensives et la détérioration des milieux aquatiques dans les régions du 

Sud du Québec constituent des menaces importantes pour de nombreuses espèces de poissons. 

Le dard de sable n’y échappe pas et semble être principalement menacé par la pollution des 

eaux et les activités humaines susceptibles de perturber et dégrader son habitat. Les menaces 

connues et présumées touchant le dard de sable sont les obstacles au libre passage, l’altération 

du régime d’écoulement des eaux, la perte ou la destruction de la végétation riveraine, l’apport 

excessif de nutriments, l’envasement (cette espèce requiert des fonds sablonneux non 

contaminés par de la vase), la turbidité, les contaminants et les substances toxiques, la 

propagation d’espèces exotiques et de maladies et les captures accidentelles. Les vagues créées 

par le passage des bateaux et qui entraînent la dégradation des berges, phénomène nommé 

batillage, constituent une autre menace pour cette espèce. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Une équipe de rétablissement a été créée pour certains cyprins et petits percidés dont le dard 

de sable. Un plan de rétablissement 2007-2012 a été publié et sa mise en œuvre amorcée. Afin 

d’atteindre les objectifs établis dans la stratégie de rétablissement, un plan d’action comprenant 

19 mesures est proposé sur un horizon de cinq ans (2007-2012). Le but visé par le plan de 

rétablissement du dard de sable est d’améliorer la situation de cette espèce dans son aire de 

répartition au Québec. Les objectifs poursuivis sont : de protéger les habitats connus du dard de 

sable; de préciser l’aire de répartition du dard de sable; de déterminer les habitats et ses 

principales composantes nécessaires à la survie et au rétablissement du dard de sable dans son 

aire de répartition; d’assurer le maintien des populations nécessaires pour la survie du dard de 

sable dans son aire de répartition. 
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 Afin de suivre l'évolution de l'espèce les plans d’eau du bassin, un inventaire devrait être 

effectué aux endroits où il a été recensé. 

Méné d'herbe  

Espèce désignée « vulnérable » au Québec et « préoccupante » au Canada, le méné d’herbe a 

été observé dans la rivière aux Brochets en amont du barrage de Stanbridge East en 2006 ainsi 

que dans le cours d’eau Messier dans le sous-bassin de la baie Missisquoi. 

Les facteurs responsables du déclin des populations pourraient être reliés à la dégradation de la 

qualité de l'eau, à l'accroissement de la turbidité et à une diminution de la disponibilité des 

herbiers aquatiques propices à l'espèce, et ce, particulièrement dans les petits cours d'eau 

situés dans les zones agricoles, urbanisées et industrialisées. Les autres menaces connues et 

présumées affectant le mené d’herbe au Québec sont les changements climatiques, l’altération 

du régime d’écoulement des eaux, les obstacles au libre passage, la propagation des espèces 

exotiques et des maladies ainsi que les captures accidentelles.  

L’espèce préfère les eaux limpides. L’accroissement de la turbidité nuit à la capacité du méné de 

trouver sa nourriture et entrave la croissance des plantes aquatiques submergées qui sont 

essentielles à son alimentation et à sa reproduction. Le remplissage des marais et l’extirpation 

de la végétation pourraient entraîner la réduction de la taille des populations. 

De plus, il semble que les peuplements de myriophylle indigènes (Myriophyllum sp.) sont les 

plus propices à l’espèce lors de la fraie et l’alevinage. Or, le myriophylle indigène est menacé par 

l’expansion rapide du myriophylle à épi. 

Le cycle vital très court du méné d’herbe, sa répartition discontinue, de même que sa capacité 

natatoire limitée qui restreint ses déplacements rendent cette espèce plus vulnérable à la 

perturbation des habitats. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Une équipe de rétablissement a été créée pour certains cyprins et petits percidés dont le méné 

d’herbe. Un plan de rétablissement a été publié en juin 2012 et sa mise en œuvre a été 

amorcée. Afin d’atteindre les objectifs établis dans la stratégie de rétablissement, 17 mesures 

ont été déterminées sur cinq ans (2012-2017). Elles ont été regroupées en cinq catégories ou 

orientations : acquisition de connaissances; inventaire et suivi des populations; protection et 

restauration des habitats; communication et sensibilisation; partenariat et coordination. Un 

rapport sur la situation de l’espèce au Québec a également été produit par le MFFP. 

 Afin de suivre l'évolution de l'espèce dans les cours d’eau du bassin, un inventaire devrait 

être effectué aux endroits où il a été recensé. 

Méné laiton 

Espèce « susceptible d’être désignée menacée ou vulnérable », le méné laiton a été recensé 

dans le ruisseau Black, tributaire de la baie Missisquoi, et dans le ruisseau Blanc, tributaire de la 

rivière Sutton. 
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Ce poisson se trouve dans les milieux d'eau claire et bien oxygénée en zone agricole. Ainsi, son 

habitat est menacé de dégradation par les rejets d'origine agricole de même que par 

l'intensification de l'urbanisation et de l'industrialisation. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

La présence du méné laiton fait actuellement l'objet d'un suivi au Québec. 

 Afin de suivre l'évolution de l'espèce dans les cours d’eau du bassin, un inventaire devrait 

être effectué aux endroits où il a été recensé. 

12.2.3 Herpétofaune 

Bon nombre d’espèces d’amphibiens et de reptiles sont touchés par la perte, les perturbations 

et la fragmentation de leur habitat. Les menaces principales sont liées à l’urbanisation, 

l’industrie et l’agriculture intensive et le changement dans les régimes hydriques. 

Salamandre pourpre 

Désignée « vulnérable » au Québec et « menacée » au Canada, cette espèce vit surtout dans les 

sections situées en amont des ruisseaux montagneux. Elle préfère les eaux claires, à courant 

moyen et à fond rocheux. 

Les modifications d’habitat représentent la principale menace pour la salamandre pourpre. Le 

déboisement et la construction de routes peuvent augmenter la sédimentation dans l’eau et 

ainsi provoquer la mort des larves par asphyxie. De plus, toutes les activités modifiant le régime 

hydrique (p.ex. : drainage, abaissement de la nappe phréatique) peuvent directement affecter la 

qualité de l’habitat pour l’espèce, soit en réduisant le débit de l’eau ou en transformant des 

milieux humides permanents en milieux humides temporaires ou intermittents. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Un plan d’intervention sur les salamandres de ruisseaux du Québec a été produit en 2003. Les 

actions prévues dans ce plan ont principalement porté sur la protection, l’acquisition de 

connaissances et la sensibilisation. Ce plan visait, entre autres, à assurer la disponibilité 

d’habitats de qualité pour la salamandre pourpre dans chacune des régions qu’elle occupe, de 

façon à maintenir sa pérennité à l’intérieur de son aire de répartition. À cette fin, des ententes 

de conservation ont été prises avec des propriétaires et des terrains ont été acquis afin 

d’augmenter les superficies protégées.  

 Encourager la réalisation d’inventaires sur les salamandres de ruisseaux du Québec afin de 

suivre l’évolution de la situation dans les endroits où elles ont été observées ou dans les 

endroits propices. 

Tortue des bois 

Désignée « vulnérable » au Québec et « menacée » au Canada, la tortue des bois est considérée 

« en danger » (rang de priorité S2). Cette espèce pond sur le littoral des cours d’eau. Elle a donc 

besoin de sites de sable ou de gravier propres, sur une berge inclinée qui sera hors de l’eau 

pendant l’été. Ensuite elle se déplace dans les boisés riverains et circule pour s’y nourrir sur une 
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distance allant jusqu’à 300 m du bord de l’eau. Les sites de ponte naturels de la tortue des bois 

se trouvent sur les plages ou les berges de sable ou de gravier fin. 

Elle fait face à un déclin à cause des activités humaines sur les rives. Or, la cohabitation est 

possible si des mesures sont prises pour éviter de la blesser ou de la déranger. Les principales 

menaces pour la survie de l'espèce sont la dégradation et la destruction des écosystèmes 

riverains, la mortalité accidentelle (routes, machinerie agricole), la destruction des nids par des 

prédateurs et la capture d'individus à des fins de collection et de commerce. 

Un déclin de 50 % sur sept ans a été observé dans le secteur de la rivière Sutton, avec 50 

individus capturés en 1995 et 25 en 2002 (Daigle and Jutras, 2005). La cause principale est 

l’agriculture, 94 % des tortues étaient endommagées par la machinerie agricole et des juvéniles 

étaient enterrés par le dragage de la rivière, impacts indirects liés à la transformation des 

pâturages en champ de maïs avec réduction de la bande riveraine. La population serait en voie 

de disparition dans ce secteur. 

Dans la rivière Missisquoi Nord, la bande riveraine est absente en de nombreux endroits 

(érosion, projet de revégétalisation des berges). Le développement résidentiel permanent et 

saisonnier est en croissance (proximité du Mont Orford), accompagné de nouveaux chemins et 

d’activités récréatives (nautisme, VTT). 

En 1956, selon le professeur Roger J. Bider de l’Université McGill, les boisés riverains de la 

rivière aux Brochets étaient la région où la tortue des bois a la plus grande concentration 

territoriale au Québec (Lussier, 2014). Aujourd’hui la disparition des boisés riverains au profit de 

l’agriculture a produit un déclin important des populations de tortue des bois de la rivière aux 

Brochets (J. Bonin, 1993b). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Un plan de rétablissement concernant cinq espèces de tortues du Québec, dont la tortue des 

bois, a été publié en 2005. Un plan de gestion de l’espèce a été élaboré pour le Québec et un 

rapport de situation a été produit à l’échelle du Canada. De plus, elle bénéficie d'une entente 

entre le MDDELCC et le MFFP visant sa protection lors d'opérations forestières.  

Le projet de conservation volontaire de l’OBVBM et les projets de suivi et de protection de 

l’espèce par Corridor Appalachien permettent de protéger un nombre grandissant d’habitats 

pour cette espèce de tortue qui fréquente les écosystèmes riverains. 

 Dans le cadre d’un projet du Corridor Appalachien, les producteurs agricoles étaient invités 

à mettre en place plusieurs mesures, y compris faire passer la hauteur de fauche du foin de 

5 cm (2 pouces) à 10 cm (4 pouces), et ce sur des bandes de 200 m de profondeur de chaque 

côté des rivières ciblées. Plusieurs agriculteurs ont adopté cette mesure avec succès. Nous 

recommandons sont application à travers le bassin versant. 

Tortue géographique 

Désignée « vulnérable » au Québec et « menacée » au Canada, la tortue géographique est 

considérée « en danger » (rang de priorité S2). Elle a été observée dans le sous-bassin de la 
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rivière aux Brochets, sa présence ayant notamment été relevée à l’embouchure de la rivière, à 

l’embouchure du Ruisseau Bellefroid-Dandurand et dans le secteur du ruisseau Rocheleau.  

L’espèce habite les régions les plus densément peuplées et industrialisées du Québec. Par 

conséquent, de nombreux facteurs menacent sa survie. La perte de son habitat, tels que les 

milieux riverains, et l’utilisation des cours d’eau pour les loisirs sont peut-être ce qui menace le 

plus cette espèce. La régulation du niveau de l’eau, en particulier par des barrages, peut lui 

nuire en inondant les aires de nidification et en modifiant l’habitat. L’alimentation de la tortue 

géographique la rend vulnérable à l’accumulation de métaux lourds et d’autres substances 

toxiques. L’exploitation commerciale des espèces sauvages (pour l’alimentation ou comme 

animaux de compagnie) menace aussi cette tortue, qui ressemble à d’autres espèces hautement 

désirables. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

La tortue géographique est suivie au Québec par une équipe de rétablissement. Des rapports de 

situation ont été produits à l’échelle du Québec par le MFFP et du Canada par le COSEPAC. Un 

plan de gestion a été élaboré pour favoriser le rétablissement de l’espèce au Québec. 

Tortue molle à épines  

Désignée « menacée » au Québec et au Canada, la tortue molle à épines est considérée « en 

danger critique » (rang de priorité S1). Espèce aquatique, il ne reste que quelques centaines 

d’individus à la baie Missisquoi. Cette tortue pond sur le littoral sableux ou graveleux à partir de 

l’âge de 15 ans seulement. Ces habitats de ponte ont décliné en fonction de l’augmentation de 

la densité d’habitation autour de la baie et de la rivière aux Brochets. Les nids sont de plus en 

plus souvent inondés durant l’été et au début de l’automne, ce qui réduit l’éclosion. Elle se 

nourrit principalement d’écrevisses, de poissons et de têtards qu’elle trouve dans les milieux 

humides et les herbiers denses qu’il reste autour de la baie. Mais elle a besoin de sites de bain 

de soleil plus calmes, de plus en plus rares à la baie. 

Elle passe l’hiver au pont Alburg-Swanton en état d’hibernation, au fond de l’eau, respirant par 

la peau. En effet, l’agence de protection des ressources naturelles du Vermont n’a pas autorisé 

l’enlèvement des remblais de ce pont parce qu’ils sont des sites importants pour la tortue-molle 

à épines (bains de soleil et hibernation). Elle a un besoin essentiel en eau très bien oxygénée, ce 

qu’elle retrouve à ce pont et au barrage à Swanton principalement.  

On constate que ses besoins sont variés et peuvent être facilement compromis. Il est possible de 

lui procurer des sites artificiels en remplacement des sites naturels perdus, mais il est impossible 

de la déplacer pour son hibernation. 

Le comité de rétablissement de la tortue-molle à épines considère que la population de femelles 

fréquentant la rivière aux Brochets est en nombre très réduit et que le site de ponte connu sur 

la rivière est soumis à des menaces importantes : risques d’inondation (crues en été liées à la 

modification de l’hydrologie - agriculture intensive et drainage agricole), oeufs exposés à une 
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prédation élevée (surabondance de prédateurs liée aux activités humaines - ratons laveurs), et 

activité de ponte vulnérable au dérangement (ex., accès privilégié pour la pêche). 

De plus, dans l’ étude d’impact sur l’environnement du parachèvement de l’autoroute 35, le 

groupe Genivar mentionne que les travaux de construction pourraient engendrer une perte 

d’habitat des sites de reproduction, d’alimentation et d’hibernation au niveau de l’emprise 

autoroutière (0,8 ha), notamment pour la tortue-molle à épines (Genivar, 2004).  

Elle se trouve également dans le secteur Sud-Ouest de la baie Missisquoi (baie Chapman). Cet 

habitat, qui présente des conditions naturelles, est entouré de sites utilisés intensément pour la 

villégiature et l’agriculture. Le développement déjà très avancé des rives de la baie Missisquoi 

menace l'intégrité de cet habitat et, par le fait même, la survie de ces tortues au Québec. 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Plusieurs mesures ont été mises en œuvre, dont un suivi à l'aide d'émetteurs afin de situer les 

habitats utilisés par cette tortue. Pour certaines de ces mesures, l'État du Vermont est 

étroitement associé au Ministère des Forêts, de la Faune et des Parcs. Parmi les mesures 

appliquées depuis 2005, notons le suivi des impacts de la construction d’un nouveau pont à 

Alburg (Vermont) sur un site utilisé comme hibernacle, des ententes de conservation avec des 

propriétaires riverains, l’acquisition de propriétés riveraines, la protection de nids, 

l’aménagement de sites de pontes et des campagnes d'information à l’intention du public. 

Le Refuge naturel de la baie Missisquoi, en bordure du camping de Philipsburg, a été fondé en 

2003 et est dédié à la tortue molle à épines. Le retour à une dynamique naturelle de la rive 

(enlèvement de remblai et de digue) a permis la reconstitution d’une plage naturelle qui peut 

servir de site de ponte pour les tortues qui fréquentent ce secteur. Géré par Conservation de la 

Nature Canada en collaboration avec les bénévoles de SOS Tortue et de Conservation Baie 

Missisquoi, ce refuge offre aux tortues un secteur sans dérangement puisque son accès au 

public est restreint durant les périodes critiques pour l’espèce. 

Le suivi annuel du site de ponte de la rivière aux Brochets est effectué depuis 2003 par le comité 

de rétablissement de la tortue molle à épines. Le bilan démontre que le taux d’éclosion en 

nature est d’environ 28 %. La prédation et la crue prolongée des eaux au site de ponte observé 

sur la rivière aux Brochets à Pike River expliquent ce faible pourcentage.  

Depuis 2009, le Zoo de Granby et l’Éco Ecomuseum procèdent à l’incubation artificielle des œufs 

avec des résultats très encourageants. En 2012, le comité de rétablissement à décidé au vu du 

succès de l’incubation artificielle et du faible taux d’éclosion des nids laissés in situ, de collecter 

tous les œufs sur le site de ponte suivi à Pike River (Galois et al., 2010, 2011, 2012). Il est prévu 

de poursuivre ce programme jusqu’en 2020. Les jeunes tortues sont relâchées au site de ponte 

dès l’éclosion. En incubation artificielle, le succès d’éclosion est de 83 % (668 œufs éclos sur 807, 

entre 2010 et 2014). Au total, 625 jeunes tortues ont été relâchées en nature dans les 48 heures 

suivant leur naissance depuis 2010. 
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Observations du comité de rétablissement 

 2003: 5 nids dont 3 avec éclosion (57 éclos / 88 œufs; succès de 65 %)  

 2004: 5 nids sans éclosion (inondation en juillet et septembre)  

 2005: Inconnu (inondation en juin, juillet et septembre)  

 2006: 1 nid (15 éclos / 18 œufs; succès de 83 %)  

 2007: Inconnu (site inondé inaccessible en automne)  

 2008: 3 nids (25 éclos / 66 œufs; succès de 38 %), 4 jeunes récupérés  

 2009: 2 nids in situ (34 œufs non éclos / 34) et 2 nids en incubation artificielle (33 œufs non 

éclos / 33)  

 2010 : 4 nids in situ dont 2 naturels (36 œufs non éclos, succès de 0 %) et 2 relocalisés (13 

œufs éclos / 32, succès de 40 %), et 4 nids en incubation artificielle (61 œufs éclos / 74, 

succès de 82 %)  

 2011 : 4 nids in situ relocalisés (85 œufs non éclos, succès de 0 %) et 6 nids en incubation 

artificielle (94 œufs éclos / 118, succès de 80 %)  

 2012 : Aucun nid trouvé in situ mais 12 nids en incubation artificielle (179 éclos / 225, succès 

de 80 %)  

 2013 : 5 nids trouvés in situ (36 éclos / 82 œufs) et 9 nids en incubation artificielle (153 éclos 

/ 185, 19 œufs sans développement apparent, succès de 83 % ou 93 % en tenant compte 

des œufs sans développement)  

 2014 : Aucun nid trouvé in situ mais 11 nids en incubation artificielle (180 éclos / 205), 9 

œufs sans développement apparent, succès de 88 % ou 92 % en tenant compte des œufs 

sans développement. 

Des patrouilles nautiques ont eu lieu dans le secteur du lac Champlain (Saint Armand) et de la 

rivière aux Brochets pour la protection des berges (habitat). La surveillance de certains sites de 

reproduction est effectuée annuellement. 

Un plan de communication est actuellement en cours et il comporte une approche de marketing 

social et une participation accrue de la population. L’objectif principal de ce plan est de 

promouvoir de nouveaux comportements à adopter et à mettre en pratique chez certaines 

clientèles cibles dans un horizon de 2015-2017. Sous la supervision étroite du Zoo de Granby, 

deux classes de 2e et 3e cycle du primaire de l’école Saint-Joseph à Notre-Dame-de-Stanbridge 

élèveront des tortues molles à épines dans leur salle de classe pendant quelques semaines au 

printemps 2015. Les élèves rempliront un cahier d’observation en classe, jouant ainsi les rôles 

de chercheurs en herbe et de gardien d’animaux. 

Il est également recommandé de : 

 Réduire la vitesse à 10km/h aux abords des zones où les tortues molles à épines sont 

présentes. Ces zones sont identifiées à l’aide de bouées sur la rivière aux Brochets. 

 Réaliser les travaux de construction de l’autoroute 35 hors de la période de reproduction de 

l’espèce. 
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Autres amphibiens et reptiles  

Des inventaires réalisés depuis les années quatre-vingt-dix ont confirmé que certaines espèces 

d’amphibiens et reptiles ont perdu près de 90 % de leur aire de répartition historique en 

Montérégie.  

La destruction des habitats est la principale cause du déclin de ces espèces au Québec. En effet, 

leur aire de répartition dans la province chevauche les secteurs où l'agriculture et les 

développements urbains et résidentiels ont connu une croissance importante au cours des 

dernières années. Le remblayage et le drainage des terres qui accompagnent ces 

développements assèchent les milieux humides qui sont essentiels à la reproduction de ces 

espèces. La fragmentation des habitats limite les possibilités de migration des individus tout en 

réduisant les échanges entre les populations, ce qui restreint la recolonisation. Ajouté aux 

pertes d’habitats, ce phénomène contribue aux disparitions des populations. Plusieurs facteurs 

de stress — dont la pollution et les conditions météorologiques — peuvent altérer le système 

immunitaire des grenouilles. Les amphibiens sont généralement vulnérables à la pollution, 

compte tenu de leur mode de respiration cutanée. Les pesticides peuvent aussi avoir des effets 

indirects sur la survie des amphibiens en modifiant les conditions d’habitats et les ressources 

alimentaires.  

Mentionnons à titre d’exemple la probable disparition de la rainette faux-grillon de l’Ouest 

(Pseudacris triseriata) et de la couleuvre verte (Opheodrys vernalis) du territoire du bassin 

versant. Leurs occurrences historiques remontant respectivement à 1991 et 1990 selon les 

données du CDPNQ. 

12.2.4 Avifaune 

Petit blongios 

Désigné « vulnérable » au Québec et « menacé » au Canada, le petit blongios est considéré « en 

danger » (rang de priorité S2S3). L’espèce est particulièrement rare au Québec. Ce petit 

échassier a été observé à Saint-Armand notamment. 

Dans l'ensemble de son territoire, la perte d’habitats de nidification en raison de la destruction 

des milieux humides est la plus importante menace qui pèse sur le petit blongios. Au Québec, le 

remplissage et l’assèchement des marais pour l’agriculture et l’expansion urbaine ont été 

reconnus comme les principales causes de cette perte de milieux humides, en particulier dans 

les Basses-terres du Saint-Laurent. Le petit blongios peut également être affecté par 

l'accumulation de produits toxiques dans l’eau et par les espèces végétales envahissantes qui 

peuvent modifier son habitat. En effet, les quenouilles sont de plus en plus remplacées par des 

espèces envahissantes comme les phragmites dans les milieux humides à proximité des 

habitations. 

Par ailleurs, un impact sonore en période de reproduction du petit blongios dans l’étang Streit 

est appréhendé durant la phase construction de l’autoroute 35. Le bruit engendré par la 

machinerie durant les travaux de construction est susceptible de perturber la nidification de ces 
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oiseaux. L’intensité de l’impact du bruit sur le Petit Blongios a été jugée forte étant donné qu’il 

s’agit d’une espèce menacée au Canada et que l’effectif nicheur au Québec est très peu élevé 

(au plus une centaine de couples) (Genivar, 2005). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Une équipe de rétablissement a été créé pour la protection du petit blongios. Une étude a été 

réalisée en 2009 sur la situation du petit blongios au Canada (COSEPAC, 2009). 

 Limiter ou contrôle l’envahissement des milieux humides par des espèces exotiques 

envahissantes tel que le phragmite. 

 Limiter l’impact sur l’habitat lors des travaux de prolongation de l’autoroute 35 par des 

mesures de protection : restreindre le déboisement et la circulation aux aires de travail, 

protéger les milieux humides en bordure des chantiers, limiter les travaux de décapage des 

sols, de déblai, de remblai et de nivellement (Genivar, 2005). 

Pygargue à tête blanche  

Désignée « vulnérable » au Québec, cette espèce fréquente généralement le littoral, les berges 

des rivières, les rives des lacs ou le bord des océans. Son habitat doit être susceptible de fournir 

des poissons d’assez belle taille, pas trop éloigné du site de nidification et bénéficiant d’un 

calme relatif pendant la reproduction.  

La perte d'habitat en bordure des grands plans d'eau, les pesticides, le dérangement par les 

activités humaines dans les habitats de reproduction, l'abattage au fusil et la capture 

accidentelle par le piégeage sont les principales menaces susceptibles d’affecter la population 

(MFFP, 2014). 

De 1930 à 1970, cet oiseau a subi un déclin important dans l'est du continent américain à la 

suite des épandages de pesticides organochlorés qui ont contaminé l’ensemble de sa chaîne 

alimentaire et de la persécution infligée par les humains (Idem). 

Exemples d’actions réalisées et Recommandations 

Une équipe de rétablissement a été créée pour certains oiseaux de proie, dont le pygargue à 

tête blanche. La présence du pygargue à tête blanche fait actuellement l’objet d’un suivi au 

Québec. Un plan de rétablissement du pygargue a été publié en 2002 et sa mise en œuvre est en 

cours de réalisation. 

12.3 Exemples d’actions réalisées générales 

Engagements gouvernementaux 

En 1992, lors de la Conférence des Nations Unies sur l’environnement et le développement de 

Rio de Janeiro, deux accords internationaux importants ont été signés : la Convention sur les 

changements climatiques et la Convention sur la diversité biologique. Ce dernier traité reconnaît 

pour la première fois que la conservation de la diversité biologique est « une préoccupation 

commune à l’humanité » et qu’elle fait partie intégrante du processus de développement. 



Espèces désignées « menacées », « vulnérables » ou susceptibles de l’être  143 | 

Les Gouvernements du Québec et du Canada jouent effectivement un rôle essentiel dans la 

protection de ces espèces à statut précaire. 

Au Québec, la Loi sur la conservation et la mise en valeur de la faune et la Loi sur les espèces 

menacées et vulnérables désignent ces espèces selon les statuts suivants : « Menacées », 

« Vulnérables », « Vulnérables à la récolte » ou « Susceptibles d’être désignées menacées ou 

vulnérables ». 

Pour le Canada, la Loi sur les espèces en péril désigne ces espèces selon les statuts suivants : 

« Disparue du pays », « En voie de disparition », « Menacée », « Préoccupante ». 

Ces lois permettent de protéger les espèces désignées en favorisant la protection de leurs 

habitats et en contrôlant les activités pouvant les affecter (récolte, chasse, pêche, etc.). 

Au cours des 20 dernières années, le MDDELCC a mis en place 15 équipes de rétablissement 

concernant près de 30 espèces fauniques.  

L’acquisition de connaissance sur les espèces fauniques en situation précaire s’avère primordiale 

dans un processus de désignation et de rétablissement des espèces. 

Conservation des habitats 

Le bassin versant de la baie Missisquoi étant majoritairement de tenure privée, les propriétaires 

de terres privées ont un rôle très important à jouer dans la survie de certaines espèces à statut 

précaire. La conservation intégrale des milieux naturels constitue la méthode la plus efficace 

pour maintenir et améliorer la condition des espèces à statut précaire du bassin versant.  

D’importantes acquisitions de terrains abritant des habitats essentiels et espèces à statut 

précaire ont été effectuées par Conservation de la nature et Canards Illimités, notamment dans 

le secteur de la baie Missisquoi. Dans le secteur des Montagnes Vertes, Corridor Appalachien a 

contribué à la mise en conservation par intendance privée d’une très grande superficie de 

milieux sensibles. 

Inventaires des espèces à statut précaire par l’OBVBM 

Des inventaires sur les espèces à statut (espèces fauniques et floristiques, amphibien-reptiles, 

oiseaux et plantes vasculaires), ont été réalisés le long de la rivière aux Brochets de la frontière 

américaine à Frelighsburg à Pike River de 2008 à 2013 et dans le bassin versant de la rivière de la 

Roche en 2012. En 2006, des inventaires de la biodiversité ont été effectués le long du ruisseau 

Morpions, secteur Notre-Dame-de-Stanbridge et Sainte-Sabine. En 2013, les quatre propriétés 

formant le corridor forestier Walbridge ont fait l’objet d’inventaires. Un projet de réserve 

naturelle est actuellement en cours. 

Les propriétaires des rives, milieux humides et boisés inventoriés où ont été recensées plusieurs 

espèces à statut précaire ont ainsi été sensibilisés à l’importance de protéger ces espèces et 

des mesures pour maintenir leur habitat.  

Suite aux inventaires réalisés entre 2006 et 2013, l’OBVBM a publié en 2015 une étude nommée 

Portrait et Stratégie de conservation des espèces à statut précaire des sous-bassins des rivières 
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de la Roche et aux Brochets. Ce document remis aux MRC et Municipalités concernées cible les 

milieux prioritaires pour la conservation et ceux présentant un potentiel élevé à valider sur le 

terrain. 

12.4 Recommandations générales 

Les recommandations visant à protéger les milieux aquatiques (Chapitre 9), riverains (Chapitre 

10) et humides (Chapitre 11) ont nécessairement un effet bénéfique pour la protection de la 

biodiversité et des espèces à statut précaire. De plus, la plupart des recommandations qui 

s’appliquent en milieu agricole pour l’amélioration de la qualité de l’eau (bandes riveraines, 

travail réduit du sol, etc.) permettent de préserver l’intégrité des écosystèmes et habitats 

essentiels des espèces fauniques et floristiques du bassin versant. 

Afin de protéger les espèces à statut précaire, nous recommandons également : 

 Dans le bassin versant de la rivière aux Brochets, des efforts de restauration et 

d’augmentation des habitats sont à considérer en particulier pour la section en aval de 

Bedford jusqu’au nord de la Réserve écologique de la rivière aux Brochets.  

 Des efforts doivent être mis en place pour préserver tous les boisés qui restent, mais aussi 

pour restaurer l’habitat forestier notamment en créant des « corridors forestiers » ou en 

préservant et même en élargissant ceux existants (notamment en bordure des cours d’eau). 

Les « corridors forestiers » sont des liens boisés entre les massifs forestiers qui permettent 

la mobilité de la faune et de la flore. 

 Pour les oiseaux, la préservation des bandes riveraines arbustives et boisées est importante 

car il reste trop peu de secteurs propices à l’alimentation et la nidification des espèces 

comme les passereaux, les pics et les rapaces, notamment dans la portion Ouest du bassin 

versant. 

Suite à l’analyse du bassin versant, nous constatons que plusieurs milieux naturels, comme les 

bandes riveraines, les plaines inondables, les milieux humides et les boisés, subissent malgré la 

Politique de protection des rives, du littoral et des plaines inondables (PPRLPI), le Règlement sur 

les exploitations agricoles (annexes) et la Loi sur la qualité de l’environnement (article 22) des 

modifications importantes qui nuisent à leur intégrité. Plusieurs pertes de superficie de ces 

habitats essentiels ont ainsi été constatées.  

 Une formation adéquate des inspecteurs municipaux et une application plus systématique 

des lois et règlements visant la protection des milieux naturels par les inspecteurs, les 

municipalités et les MRC favoriseraient la protection de ces habitats essentiels. 

Les amphibiens et les reptiles nécessitent des bandes riveraines végétalisées considérablement 

plus larges que ce qui est actuellement exigé par la PPRLPI et les règlements municipaux. Par 

exemple, la salamandre à deux lignes, une salamandre de ruisseau, peut se déplacer en milieu 

terrestre jusqu’à 30 m de l’eau. Elle est décimée dans les secteurs trop perturbés et la 

population est alors morcelée en petites pochettes isolées. Quant à la tortue des bois, elle passe 
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de longues périodes de l’été en milieu terrestre jusqu’à plus de 300 m des cours d’eau. Elle est 

donc exposée sur une grande surface à différentes menaces liées aux activités humaines. 

 Considérant qu’il est très peu probable que soient instaurées des zones tampons riveraines 

d’au moins 30 m de largeur, notamment en milieu agricole, nous recommandons au 

minimum l’application des règles en vigueur qui exigent une largeur de 3 m de bande 

riveraine à partir de la ligne des hautes eaux. Cette bande riveraine devrait idéalement être 

composée des trois strates de végétation (herbes, arbustes, arbres) afin de fournir les 

services écologiques recherchés (stabilisation, filtration, habitat, etc.). 

 Il est recommandé de prévenir et réduire l’artificialisation des berges et de renaturaliser les 

berges dégradées. 

 Il est recommandé d’éviter autant que possible de circuler en véhicules tout terrain et de 

donner accès au bétail sur les bancs de dépôts sablonneux et graveleux situés en bordure 

des cours d’eau. Ces sites servent de sites de ponte pour les tortues à partir de la fin mai 

(début de la période de ponte) et sont donc vulnérables à l’écrasement. 

 Dans la mesure du possible, il est recommandé d’éviter d’enlever les arbres tombés et les 

troncs immergés en bordure des cours d’eau. Les arbres morts en partie immergés dans 

l’eau créent des supports pour l’exposition au soleil, une activité essentielle pour les 

différentes espèces de tortues. Les arbres et les branches immergées constituent des abris 

sous lesquels elles s’installent pour se protéger et hiberner. 

 En milieu forestier, préserver les débris ligneux au sol (branches et arbres morts) qui servent 

de refuges aux salamandres terrestres et fouisseuses, leur permettant de se tenir dans un 

lieu humide et d’éviter les prédateurs.  

 Afin d’éviter les pertes de tortues causées par les faucheuses lors de la coupe du foin, il est 

recommandé d’encourager les producteurs agricoles à installer leurs lames quelques 

centimètres plus haut (minimum à 15 cm du sol), ce qui aiderait à réduire les risques. Cette 

méthode est notamment appliquée avec succès dans la portion Est du bassin versant. 

Les zones riveraines inondables, lorsqu’elles sont végétalisées, constituent d’importants lieux de 

reproduction pour une multitude d’espèces de poissons tels que les brochets, perchaudes, 

crapets et barbottes (MRNF, 2007). 

 Il est fortement recommandé de maintenir un couvert herbacé permanent sur les zones 

inondables identifiées du territoire. La couverture végétale en zone inondable est non 

seulement essentielle pour la reproduction de plusieurs espèces de poissons, elle permet 

également de réduire de manière considérable la contamination des cours d’eau par les 

sédiments. 

 Il est également important de protéger les sites d’eau peu profonde des cours d’eau, soit les 

herbiers qui servent de sites de reproduction et d’habitats pour des poissons tel le méné 

d’herbe (Couillard, 2015). 

Les travaux d’entretien des cours d’eau perturbent de manière importante l’habitat du poisson 

et peuvent dégrader la végétation riveraine en place. 
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 Limiter le plus possible les travaux d’entretien des cours d’eau et adopter des techniques qui 

réduisent la fréquence nécessaire d’entretien. 

 Recourir à toutes les mesures requises pour éviter les impacts en aval du lieu des travaux, 

particulièrement le transport de matières solides en suspension. 

 Le MDDELCC recommande que les travaux en milieu aquatique soient exécutés entre le 1er 

août et le 1er mars pour éviter de perturber la reproduction des poissons. 

 Dans le cas des interventions nécessitant une stabilisation des talus par ensemencement, les 

travaux doivent se terminer avant le 1er octobre afin d’assurer le succès d’implantation des 

végétaux. 


